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Le village de Yabinsk, près de Moscou, était typique des villages du bassin de la Volga. Des maisons basses et robustes, disséminées autour d’une église de bois, des petites barques de pêche peintes de couleurs vives alignées le long des méandres du fleuve, et sur les collines environnantes, des manoirs en brique rouge habités par les plus riches…
Tout au bout du village, un relais de poste de deux étages flanqué d’écuries se dressait au bord de la route étroite qui menait à Moscou vers le sud et à Saint-Pétersbourg vers le nord. Doté d’un toit de tuiles et de volets récemment repeints, le bâtiment paraissait respectable, sinon prospère. Lorsqu’on y entrait, cette impression était renforcée par le vestibule d’une propreté méticuleuse et les chambres, en haut, modestes, mais qui fleuraient bon la cire et les fleurs séchées.
Derrière les écuries se trouvait une petite maison en torchis. Elle ne comportait qu’une cuisine, un salon et deux chambres sous les combles, mais elle était solidement bâtie de manière à affronter le pire des hivers russes. L’intérieur était garni de meubles délicats, faits de bouleau ou de cèdre, qui n’auraient pas déparé les riches demeures de Saint-Pétersbourg.
En vérité, avant sa mort prématurée, Fédor Duscha était un maître ébéniste dont le travail, d’une grande finesse et d’une grande élégance, était très demandé par nombre des familles nobles de la région. Le mobilier valait une bonne somme en roubles, mais Emma Linley-Kirov, sa fille aînée, serait morte de faim plutôt que de le vendre. Il avait déjà été assez déchirant pour elle de convertir le précieux atelier d’ébénisterie en relais de poste, afin de gagner de quoi subvenir à ses besoins et à ceux de sa jeune sœur Anya.
Par cette fraîche journée d’automne, Emma arpentait le tapis élimé du salon, l’estomac noué et les mains tremblantes, tandis que Diana Stanford, assise sur le canapé à volutes placé sous la fenêtre, suivait ses déambulations d’un regard soucieux.
D’abord gouvernante des deux filles de la maison, Diana, bien qu’ayant près de dix ans de plus qu’Emma, était devenue au fil du temps sa meilleure amie. Sa compagnie familière et réconfortante lui avait été d’un grand secours à la mort de sa mère.
Authentique « rose anglaise », Diana avait des cheveux blonds et des yeux bleus qui lui conféraient un faux air fragile. Emma, elle, avait hérité des cheveux miel foncé de son père, qu’elle nouait habituellement en chignon sur sa nuque, et de ses yeux noisette qui regardaient le monde avec une détermination sévère, propre à intimider tous ceux qui espéraient profiter d’une femme obligée de se débrouiller seule.
La plupart de ses voisins condamnaient son initiative de mener sa propre affaire et, pis encore, de se charger d’élever seule sa sœur de seize ans, une jeune fille impressionnable, qui plus était. Une dame convenable et bien élevée, selon eux, devait dépendre d’un homme. Seule une créature dévoyée et trop hardie osait bousculer les conventions pour rester indépendante.
On la considérait donc comme une source d’amusement ou de scandale, on chuchotait dans son dos, faisant en sorte qu’elle ne se sente pas la bienvenue dans les réunions locales.
Jusqu’à ce jour, Emma y avait accordé peu d’importance. Mais à présent…
— Vous devez vous tromper, déclara Diana, rompant ainsi le silence tendu qui s’était installé entre elles. Anya peut se montrer obstinée, parfois même impulsive…
— Parfois ?
Diana eut un sourire crispé. Anya, qu’Emma jugeait beaucoup plus belle qu’elle, était en réalité un mélange explosif de fantaisies absurdes et de caprices.
— Mais elle n’est pas complètement écervelée, continua-t-elle. Elle ne partirait jamais de chez elle avec deux étrangers qui ne lui sont pas apparentés…
Emma lui tendit à contrecœur le billet froissé qu’elle avait trouvé sur le lit vide de sa sœur lorsqu’elle s’était éveillée ce matin-là.
— Elle le ferait si ces étrangers étaient deux nobles fortunés qui lui promettaient une carrière sur les scènes d’Europe.
Diana lut le bref message, les sourcils froncés.
— Elle veut être comédienne ?
— Vous savez qu’Anya a toujours rêvé d’une vie de gloire loin de Yabinsk.
— Quelle jeune demoiselle ne s’emplit pas la tête de ce genre de sottise ? Toutes les filles du village rêvent d’attirer l’attention d’un beau prince qui les emmènerait loin d’ici.
Diana se leva lentement.
— Vous comprise, Emma.
Emma haussa les épaules. Ses rêves de beau prince et de tendre romance étaient morts avec la disparition de sa mère.
— Oui, mais la plupart d’entre nous rangent de telles fantaisies avec leurs poupées, le moment venu, objecta-t-elle. Anya, elle, refuse d’accepter l’évidence que les contes de fées n’existent pas.
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